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grande fimarre le prenoit comme une aube
depuis le col jufqu'aux pieds , qu'elle cou-
vroit. IIavoit fur fe tete un turban tout
blanc, avec une plumeen aigrette au-deffus •

ils'étoit blanchi fe vifage, auífi bien que fe
barbe, qu'il portoit longue d'un bon pied;
ilavoit en fes mains des gands auífi blancs
que le refte ,&portoit un livre oü ilpa-
roiffoit lire quelque chofe. IIs'approcha au
petit pas fuivi de quatre fatyres , entre lef-
quels Sancho reconnut Rebarbaran , qui lui
fut d'un bon augure. Arrétez vous leur
cria-t-il fitót qu'il fut á la portee de lavoix,
indifcrets Chevaliers , tous deux également
indignes de mon affedion , & des peines
que je me donne pour vous. Votre combat
m'a retiré du doux repos dont je jouiflbis.
Je fuis Parafaragaramus votre protedeur &
votre ami. C'eft moi qui ai fait rompre vos
lances dans vos mains ;c'eft moi qui ai en-
chanté vos épées pour vous empécher l'un
&l'autre de répandre un fang que vous re-
gretteriez avec amertume. Pour toi, Che-
valier aux armes noires , qui ne veux pas
étre connu , continua -t-il en s'adreffant
á Don Quichotte , je t'affure de ma difcre-
tion & du fecret , mais ne t'avife pas une
autre fois d'entreprendre une querelle fans
fondement. Le Chevalier que tu vois , n'a
aucun deffein d'offenfer ni toi ni perfonne
a qui tu puiffes prendre intérét, IIte fervira
dans les occafjons oü tu ne pourras pas te



paffer de lui; je ne t'en diraí pas davanta-
gs; éloigne toi, je te Fordonne par tout fe
pouvoir que j'ai fur toi; va m'attendre un
moment a Fentrée du bois du cóté que tu
rn'as vü venir.

Don Quichotte ne fe le fit pas répéter,
&obék avec une foumilfion profonde ,&
paffa diredement fous les arbres oü les Ducs
&les autres étoient cachez ,&fa confufion
leur donna un nouveau fujet de rire.

Pour toi,Chevalier Sancho , pourfuívit
l'Enchanteur aprés que leChevalier aux ar-
mes noires fut parti, tu n'as fait que ce que
tu as dü faire,& je te pardonne avec plus
de facilité qu'au Chevalier qui s'en va;
affure toi deformáis de ma protedion , &
fois bien fúr qu'elle ne te manquera pas par
tout oü mon pouvoir pourra s'étendre. Je
t'avertis qu'il y a un méchant Magicien En-
chanteur nommé Frefton nouvellement for-
tides chaines oü Pluton le retenoit depuis
trois ans qui t'a juré une guerre éternelle,
á caufe qu'étant fon ennemi , ilvoit que je
te protege ;mais j'empécherai qu'il ne te

faffe aucun mal. IIte hait peut-étre á caufe
de ton maitre qu'il veut perdre ,&qu'il hait
comme le diable , parce qu'il eft écrit dans
les deftinées , que le grand Don Quichotte
dok combattre &vaincre un jeune Cheva-
lier, qu'il protege, & que tous les demons
croyent fon bátard ;avertis Fen , afin qu'il
s'en donne de garde, & que vous vous pré-
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pariez tous deux á foutenir de rudes com-
bats en peu de tems, &á foutenir les plus
glorieufes avantures de votre vie,pour tirer
la pauvre Princeffe Duicinée du Tobofo de
Fenchantement oü Merlin la retient comme
une gredine dans la caverne.de Móntennos.
Mais pour te faire prendre cceur par avan-
ce, fuis Rebarbaran , ce fetyre que tu con-
nois deja , il va te mener dans un endroitoü tu ne t'ennuyeras pas.

Sancho fuivit fans repondré le fetyreRe-barbaran, qui le mena dans un coin du bois
oü ilvit fur une table les aprétsd'un déjeü-
ner, cette fois lá bien frugal, n'y ayant que
dupain & de Feau, fens aífiette ni ferviet-
te, &perfonne pour le fervir. Laiffons Py,
pour fipeu de tems qu'il a á y refter.

CH A P IT R E XLIX

Repas magique Apparition d'un nouvel En-
chanteur. Défi fait a Don Quichotte, £? ce
qui s'enfuivit.

.CI-TÓTque l'Enchanteur eut remis Sancho•^
entre les mains du Satyre ,ilétoit venu

rejoindre Don Quichotte , pour ie mener
plus avant dans le bois , &lui faire unefevére reprimande de fon emportement horsde faifon. Quoi! luidit-il entre autres cha-
fes, toidont fe fegeffe & fe prudence con-



núes par toute la terre font caufe que ja
t'ai pris en amitié ,tu t'offenfes fur une Am-
pie parole genérale , lachee fens aucun def-
fein de t'offenfer ? Crois

-
tu qu'il fuífife á

un homme d'avok de l'efprit & de la fcien-
ce, &que ce foit la feule forcé jointe á la
valeur qui doive regler toutes les adions
de la vie? Défabufe-toi fi tu Fas cru ,puif-
qu'il faut avec cela du bon fens , de la pru-
dence & du difcernement. IIn'y a que ees
feules vertus-lá qui faffent les Heros. Re-
garde la vie &les adions du Chevalier Ro-
land, tu y verras par -tout une égale bra-
voure&une pareille forcé; mais vois la dif-
férence entre Roland le furieux &Roland
le fage , avant que l'infidelité d'Angelique
lui eüt tourné la cervelle , ou aprés qu'Af-
tolphe lui eüt fait reprendre fon bon fens
renfermé dans une phiole, qu'il avoit été
querir fur Fhypogriphe jufques dans le Pa-
radis terreftre. Fais reflexión á ce que je
viens de te diré,&rens toi fage á Favenir.
Je t'aime trop pour rendre ton defhonneur
public ; retourne-t'en te défarmer, & re-
viens fur tes pas , comme fi tu te prome-
nois , rejoindre la compagnie que j'ai raf-
femblée proche d'ici. Je ferai repórter tes
armes au cháteau d'Eugenie ,& j'y feraicon-
duire ton cheval fens que perfonne le voye
rentrer. Je t'ai laiffé faire une faute pour
t'apprendre á n'en plus faire dorénavant.
Ton Ecuyer te dirá le nom d'un nouvel



ennemi qui s'eft declaré contre toi, &que
tu auras a combatiré ;mais ce n'eft qu'á for-
cé de fegeffe &de patience que tu en vien-
dras á bout, parce qu'il eft plus fourbeque
vaillant; mon fecours ne t'abandonnera pas
au befoin,mais la prudence nedoitpas non
plus te quitter. Adieu. L'Enchanteiir eut á
peine achevé qu'il difparut , & ne donna
pas le tems á notre beros de fe jetter á fes
pieds ,parce qu'il lui défendit de defcendre
de cheval, de le remercfer, & de le fuivre.
Pour luiilfe perdit entre les arbres ,& no-
tre heros tout honteux alia ponduellement
exécuter les ordres de fon fage Enchanteur.

Pendant que le heros de la Manche ,qui
avoit coutume de précher les autres , fut fi
bien préché lui-méme , les Efpagnols &les
Frangois étoient fortis de leurs niches;&en
faifant femblant de íe promener par lebois,
ils étoient venus oü étoit Sancho qu'ils trou-

vérent feul , comme j'ai dit, auprés d'une
table. Vraiment ,Seigneur Chevalier ,luidit
la belle Provéngale, le métier de Chevalier
errant n'eft pas ,á ce que je vois ,fort dan-
gereux; nous croiyons trouver deja cinq ou
fix Chevaliers vaincus ,& vous dans le che-
min de la gioire; Monfieur leDuc avoitor-
donné qu'on emmenát une charette pour en-
lever les trophées&les dépouitles que vous
aviez conquifes ,&iln'y en a pas un de
'nous qui n'eút juré que vos bras agiflbient
pour l'honneur de labeauté de la Comteffe,



& ñous voyons avec étonnement qu'iln'y
a que vos dents qui foient en mouvement
pour le profit de votre ventre. Mardi,Ma-
demoifelíe , luirépondit Sancho, vous par-
lez comme on dit que parlent les gens de
votre país , fans fgavoir ce qu'ils veulent
diré; fi vous aviez été iciily a un quart
d'heure , vous auriez vü fi je n'ai pas, bien

.gagné lepain &Feau que Monfeigneur Pa-
rafaragaramus me fait donner. Quoi!dit la
Comtefle ,c'eft luiqui vous regale ? Oui,
Madame , répondit Sancho. Et je ne vois
ici perfonne de fes gens, dit-elle. Acemot
deux fatyres fortirentdederrieredes arbres,
& vinrent en gambadant lui diré que l'Eií-
chanteur lui-méme alloit venir.

En attendant fon arrivée toute la troupe
autour de Sancho fe mit á le queftionner,
&pendan.t qu'il répondoit, un fetyre lui ota
fon épée enchantée, & lui en remk une au-
tre d'une garde pareilíe fans qu'il s'en ap-
pergút. IIconta fon combat, & Fenchante-
ment de fon épée ,dont iln'avoit pas pü
jouir pour femare le difcourtois Chevalier
aux armes noires ;&comme on fit femblant
de ne pas le croire, ilmontrafon épée pour
en convainere fes audkeurs; mais ce fut un
mauvais témoin pour lui , parce qu'elle fe
tira du fourreau fens aucun effort, IIen
refta tout -á- fait confos ,&ne fgavoit que
_dire lorfque Parafaragaramus qui venoit de
relancer Don Quichotte, parut.
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Les Ducs , le Comte & leurs époufes luí
firent de loín de tres

-
grandes reverences ;

ce que firent auífi les Frangois &les Fran-
goifes, qui tous firent femblant d'étre éton-
nez de le voir. La feule Eugenie alia au-
devant de lui,&feignit de fe jéner á fes
pieds pour le remercier de toutes les obli-
gations qu'elle lui avoit; mais ilFen empé-
cha, & la ramena auprés des autres , á qui
ilfitune profondeinclination les deux mains
fur Feftomac. Comme ils feignoient tou-
jours de Fétonnément &de Pembarras ,Eu-
genie leur dit de ne rien craindre, qu'elle
étoit füre que le Seigneur Parafaragaramus
étoit trop de fes amis pour ne fes pas voir
ávec plaifir,puifqu'ils étoient de fe compa-
gnie,

Le fage enchanteur rencherk fur les affu-
rances de la Comtefle , &ajouta qu'il n'a-
voit prétendu donner á déjeüner qu'au feul
Chevalier Sancho ,&encoré le regaler feu-
lement á la maniere de FOrdre ;mais puif-
que vous voilá fi bonne compagnie , pour-
fuivit il, ilfeut dcgarnir mon office. Piola
ho ,Rebarbaran , dit-il á un fetyre , faites
promptement monter du vin,&dumeilleur,
qu'on faffe auífi monter quelque chofe d'ap-
petifllmt, & des fervices. A ce mot le fe-
tyre alia á trois pas faire des gambades ,&
Sancho voyant tout d'un coup fortir á cóté
de lui une flamme fubtile&bleue avecbeau-
coup de fumée , recula en tremblant ,& la



terre s'ouvrit fous les pieds du fetyre , quf
fondk ,& la fumée fe dilfipant ,le Cheva-
lier vit une table paroítre couverte de bel-
fos ferviettes ,d'une belle nappe , d'affiettes
& de plats d'argent, d'un poulet d'Inde en
compote ,d'un autre a la daube , de pátez,
de jambons ,&de quantité d'autres viandes
froides ; en un mot un fervice complet oü
rien ne manquoit; &pour la boiffon, ilvit
retirer de deffous la table douze groffes bou-
teilles de vin & des fieges.

Parafaragaramus pria Eugenie de faire les
honneurs du modique déjeüner qu'illuipré-
fentoit. Elle s'en chargea &pria tout lemon-
de de s'affeoir. Chacun fit femblant d'avoír
horreur de toucher des viandes qui fortoient
de l'enfer ,&s'excufa d'en manger. LeDuc
tiraSancho en particulier,&voulut luí fai-
re naitre du fcrupule de cette table inferna-
le ,& de ce qui étoit deffus. Non, non,
Monfeigneur ,lui dit Sancho , ne craignez
rien,Parafaragaramus eft honnéte homme;

& puis au fond , ventre aflamé n'a point
d'oreilles ,mes boyaux crient que mon go-

fier-eft bouché ,&quand ce feroit le relie
du diable que je leur envoyerofs ,ilfaut leur

faire voir que non;&en difant ees paroles
ilalia vitement faire l'épreuve du vin. Le
fage Enchanteur fit femblant de s'apperce-

voir de la perplexité genérale ,& mit la
main fur la table , en jurant qu'il alloit fai-

re enlever par des Enchanteurs tous eeux
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qui ne mangeroient pas. Chacun fe mit
done en état de manger, ótmangea en effet,
& méme de bon appetit. Sancho, qui four-
roit toujours fon nez par-tout ,pria Parafa-
ragaramus de leur teñir compagnie ,&i'En-
chanteur luirépondit qu'il étoit jeüne pour
luice jour-lá,qu'il ne mangeoit jamáis avec
les Dames. IIordonna aux fatyres de fer-
vir & de refter; &fans que Sancho oceupé
á déjeúner , fongeát davantage á lui, il fe
perdk entre les arbres, oü lesFrangois crié-
rent qu'ils venoient de le vok tout d'un
coup fondre en terre.

Pendant que toute la troupe déjeúnoit de
fort bon appetit ,Don Quichotte parut en
robe de chambre , feignant d'ignorer ce qui
étoit arrivé á Sancho, qui le luirépétaavec
des paroles atroces contre FincivilChevalier
aux armes noires. Notre heros avala doux
comme lait les injures qui lui furfent dites;
ilne fitque fe confirmer dans la croyance
des Enchanteurs & des enchantemens lorf-
que Sancho lui dit que fon épée, qu'il n'a-
voit pas pü tirer de fon fourreau, quoiqu'il
y eüt employé toutes fes forces ,étoit ve-
nue d'elle méme aprés que le difcourtois
Chevalier avoit difparu. Don Quichotte en
voulut voir Fépreuve ,&Sancho la tira en-
coré en fa préfence fens dificulté. Vous ne
fgavez pas tout ,Monfieur , luidit Sancho.
Qu'y a-t-il de nouveau, ami Sancho, luide-
manda notre heros? IIy a , répondit l'£-



cuyer ,bien d'autres nouvelles ;un diable
qui vous en veut,eft tout fraíchement fort'i
de Fenfer pour vous perfécuter ;le fage Pa-
rafaragaramus m'a ordonné de vous en aver-
tir,&de vous diré de vous en défier. II
m'a dit fon nom; c'eft je crois Freílon ,Fri-
ton, Foulon. Non, non ,reprit Don Qui-
ehotte , c'eft un magicien qu'on nomme
Freílon. Oui, oui, oui, Monfieur,ditSan-
cho en interrompant fon Maitre, c'eft hú-
meme ;ilfouvient toujours á Robin de fes
ñutes. Parafaragaramus dit qu'il ne fgaitpas
pourquoi ilvous en veut, fice n'eft á caufe
que vous .devez vous battre contre fon fils.

Eft ce que les Enchanteurs font mariez,
demanda la Marquife? Non ,non ,Mada \u25a0

me, répondit Sancho ,ils font trop heureux
pour avoir des femmes ,& ont trop d'efprit
pour en prendre; celui dont jeparle eft fils
.d'une maitreffe, &ees femmes lá font com-
modes ,car on les cb/ínge quand on veut.
Je fcai qui c'eft, intérronipit. Don Quichot-

.te avec tranquillité,.c'eft Idqui m'a empor-
té mon cabinet ,oü étoient les hifloires de
.tout ce qu'il y a eu de Chevaliers errans
dans le monde ; mais que luí & fon fils
viennent quand ils voudront ,.jene les craíns
ni l'unni l'autre. Pendant ce beau dialogue
notre Heros qu'on avoit fait mettre á table
entre laComtefle &laProvéngale avoit dé-'
jeüné aufli-bien que les autres ,&le méme
íatyre qui avoit deja cbangé l'épée de San-
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cho, la changea une feconde fois , & lui
remit l'épée enchantée.

Leur eonverfation fut interrompue par
un bruit de clairons qu'on entendit dans la
forét, & qui attira les yeux de tout lemon-
de du cóté du bruit,Les fpedateurs faifent
femblant d'étre épouvantez de ce qu'ils vo-
yoient, s'éloignérent ;& nos deux avantu-
riers faifant formes eux feuls, & s'étant mis
en pied , ne branlérent pas de leur place.
Les fatyres qui avoient foin de la table, 1a
firent difparoítre tout d'un coup avec ce qui
étoit deíTus; elle rentra en terre comme elle
en étoit fortie,prefque aux pieds de nos bra-
ves, qui ne virent á fe pfece qu'une noire
& épaiffe fumée. Nous dirons bientót d'oü
provenoit le prodige. Nos avanturiers s'é-
loignérent un peu de ce qu'ils prenoient
pour une gueule d'enfer; mais ayant tourné
la vüe d'un autre cóté , ils virent avec fur-
prife un fpectre qui venoit a eux á travers
le bois

C'étoit un homme effroyable, qui jettoit
de tems en tems par la poitrine une flam-
me vive avec une légere fumée. IIétoit
vetu d'un rouge trés-vif depuis les pieds juf-
qu'á la tete; fes yeux ne paroiffoient point,
ou paroiffoient fipetits , qu'on ne pouvoit
pas les diftinguer ; fon cafque étoit couvertde plumes rouges , d'oü fortoient les deuxplus grandes comes de boeíif qu'on avoitpá
trouver ,& qiü jettoient auífi feu &fiam-



mes de tems en tems ; fes armes étoient de
lacouleur de fon habit,& ilportoit une lan-
ce d'une groffeur prodigieufe; le cimeterre
qu'il avoit á fon cóté étoit large de plus de
quatre doigts. Ilpaffok Fordfeairegrandeur
des hommes ,&montoit un puiffant cheval;
en un mot fe figure étoit affreufe, &fe Com-
te du Chirou qui avoit été Finventeur de
l'artifice,étoit lui-méme étonné de ce qu'il
avoit fibien réufli. Tous les fpedateurs pa-
roiffant trembler á fa vüe, fe mírent á cou-
vert derriere nos deux avanturiers qui ne
branloient pas.

Cette terrible figure s'approcha d'un air
á dévorer tous les aífiftans ,& portant la
parole au heros de laManche :Ne fgaurois-
tu , lui dit-il,m'enfeigner oü je pourrois
trouver un certaín Chevalier qui fe nomme..
Don Quichotte , & qui fe fait appeller fe
.Chevalier des Lions ? 11 y a quatre jours

que je fuis forti de Fenfer &que je le cher-
che par-tout pour le rouer de coups ;mais
ilfaut qu'il fe cache, puifque je ne puis le
trouver ,ni en apprendre des nouvelles. Je
fgai pourtant bien qu'on l'a inftruit de mon
deffein, parce qu'un certaín veillaque d'En-
chanteur nominé Parafaragaramus fon ami a

dü le lui diré ,& luia fens doute dit; dls
moi fi tu fgais oü je pourrai le troiiver. II
n'eft pas loin, luirépondit Fintrépide Don

Quichotte ;mais avant que de te diré oü il
eft,je voudrois bien fcavoir qui tu es , toi
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qui feis tant de bravades & de rodomonta-
des. Je veux bien te contenter ,répondit le
fpedre ,á condición que tu me contenieras
á ton tour. Je fuis le Magicien Freílon ,qui
aienlevé le cabinet &les livres deDon Qui-chotte ily a deux ans , huit mois,une fe-
maine, deux jours &quatre heures. J'ai mé-
tamorphofé en une vilaine&puante paífane
la Princeffe Duicinée du Tobofo , & l'ai
mife á la garde du fage Merlin dans la ca-
verne de Móntennos , oü je vais deux fois
la femaine lui donner réguliérement víngt
coups d'étrivieres ,parce que ce n'eft qu'une
gredíne qui n'a pas dequoi payer fa dépen-
fe, & que ce Don Quichotte fon Chevalier
ne luienvoye pas un fol. Pour quelque pe-
tite affaire pendable Pluton m'avoit fait en-
chainer ,mais enfin ilm'a rendu la liberté,
a la charge de me battre á armes pareilles
avec ce Chevalier des Lions. Si je puis le
vaincre , je ferai libre pour toujours ,& fi
je fuis vaincu, je retournerai dans meschal-
nes;mais háte-toi de me diré oüileft, par-
ce que je fuis preffé. Le feu qu'il jettoitpar
la poítrine & par les comes conttauoit &
augmentoit a mefure qu'il parloit ,& quoi-
que cet objet fut épouvantable, notre heros
n'en fut point épouvanté ;ileut méme be-
foin de toute la patience que Parafaragara-
mus lui avoit recommandée, pour l'écouter
jufques au bout.

Si tu n'es pas plus brave que tu n'es f§t-



vant , lui dit Don Quichotte , tu n'es toi-
méme qu'un veillaque & un marañe *,puif-
que celui á qui tu parles eft fe Chevalier des
Lions lui-méme. Toi, reprit leMagicienen
riant d'une maniere effroyable, tues le Che-
valier des Lions , & te voüá paré comme
une poupée !depuis quand les Chevaliers
érrans fe font-ils farder & accommoder
comme tu es ,& fe font-ils entortiller d'u-
ne robe de chambre á fleurs d'or ? EhIoü
font tes armes ? Ne t'en mets point en pei-
ne ,répondit notre heros ,tel que je fuis je
vais te donner fatisfadion. En méme tems
ilvoulut monter á cheval , & obliger San-
cho á fe défarmer ;mais le fpedre lui dit
qu'ilétoit indigne á un Chevalier de fe fer-
vir des armes d'autrui , & de n'avoir pas
toujours les íiennes fur le dos ;&laiffant-lá
Don Quichotte ,il demanda á Sancho s'il
vouloit en attendant que le Chevalier des
Lions fut en état de lui donner fatisfadion,
s'éprouver feul á feul contre luí. Sancho
auroit aíTurément répondu &accepté le déñ
fi le heros de la Manche luien eüt donné
le tems ;mais celui-ci outré des railleries de
FEnchanteur étoit fauté a l'épée de Sancho,

&faifoit d'inutiies efforts pour la tirer;par-
ce que comme on l'a dit, c'étoit l'épée en-
chantée qu'on luiavoit remife. Ce que le
fpectre voyant , ilen redoubla fon ris ef-
*

Mor. iniurieux qu'on dit sus Mores qui font en
Erpagne , ou á cois qui en íbnc defeendus.
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froyable , en leur difent qu'ils étoient des
Chevaliers de promenade , des Chevaliers
de bouteille, des Chevaliers de franche lip-
pée, en un mot des bátards de l'Ordre, &
qu'affurément Pluton s'étoit moqué de lui
de Penvoyer combatiré contre des gens qui
n'avoient pas feulement une 'épée á eux
deux ;& aprés cela il leur tourna le dos ,
&regagna la forét, en criant qu'il alloit de
ce pas redoubler fa dofo fur Duicinée pour
diffiper fon chagrín.

Notre Chevalier regarda du cóté de tous
les fpedateurs s'il ne venoit pas une épée
qu'il püt ravir;mais tous étoient défermez,
& lui dans la plus grande colere oü ileút
jamáis été, vouloit fuivre le fpedre,mais
ilen fut empéché par Eugenie ,qui luipro-
mit de fgavoir de Parafaragaramus oü il
pourroit trouver cet infolent Enchanteur.
Pendant que ¡a Comtefle calmoit les tranf-
ports furieux du Chevalier des Lions, le
méme fetyre avoit pour la troifiéme fois
changé l'épée de Sancho , & notre heros
qui étoit prefqueremisparl'affurancequ'Eu-
genie lui avoit donnée , fe contenta de di-
re que s'il avoit eu feulement une épée , il
auroit fait repentir PEnchanteur de fes im-
pertinentes railleries, & porta encoré la
main fur celle de fon Ecuyer , qui pour le
coup fortit de fon fourreau.

Quand Don Quichotte n'auroit pas été
f°u j cela feul auroit pú lui démonter la



cervelle. Jamáis étonnement ne fut égal
au fien. Eh bien ,dit

-
ilá toute la com-

pagnie , voyez ce que c'eft que laforcé des
enchantemens. C'eft ce maudit Magicien-
lá, pourfuivk-il avec fureur, qui avoit en-
chanté l'épée du Chevalier Sancho; mais
je jure de ne me pas faire couper poilde
barbe que je ne Paye trouvé; & afin qu'il
ne puiffe plus m'en donner á garder, je
porterai auífi bien que lui mon épée nue.
Défabufez vous , Seigneur Chevalier, lui
dit le Duc, je ne crois pas que ce foit lui
qui ait fait cet enchantement, je crois plu-
tót que g'a été Parafaragaramus ,quin'a pú.
fouffrir que vous vous expofaffiez avec dej

armes ínégales contre un démon. Eugenie
promit encoré de lui en donner des nou-
velles le lendemain, aprés avoir parlé á
fon bon ami Parafaragaramus. Je voudrois
bien, dit notre heros en parlant au Duc,
que Monfieur le Bachelier que j'ai vü chez
vous, &les autres incrédules, fuffent ici,
pour voir s'il y a des Enchanteurs ou non.

Que pourroient-ils diré fur tous ees tours
de paffe-paffe que vous venez tous devoir,

& dont vous étes témoins oculaires? San-
cho qui avoit toujours écouté , continua

. felón fon fens , & ne fongeant qu'á la
goinfrerie: Oui, Monfieur, je voudrois

. bien les voir ees efprits incrédules ,& fga-
voir ce qu'ils pourroient diré fur la table
bien garnie que j'ai vüe de mes propre.
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yeux fortir de Fenfer tout d'un coup,&
que vous y avez vürentrer de méme. Dia-
ble emporte , fi j'étois FEnchanteur , je les
laifferois tous mourir de faim par plaifir
pour leur pénkence. Avec de femblables
difcours ils reprirent le chemin du cháteau ,
oü nous les laifferons fe repofer pour
diré quel étoit ce nouvel Enchanteur ,
& d'oü provenok le déjeúner qu'ils a-
voient fait,& la difparition de la table ;
il faut commencer par ce dernier ani-
de , puifque c'eft le premier en date.

Le Comte du Chirou qui avoit imaginé
le tour , avoit fait faire une foffe, comme
une maniere de cave , dont la terre étoit
foutenue par des poutres appuyées fur des
pieux , au-deffus de quoi on avoit mis des
planches qu'on avoit couvertes de gazon ,
&on y avoit laiffé une efpece de trape ,qui
portoit fur quatre cordes ,ou plutót fur deux
cordes croifées, quirépondoient á quatre pou-
lies,& onavoit attaché aux extrémitez de ees
quatre cordes qui foutenoient cette trape des
poids d'ágale pefanteur , en forte qu'il n'y
avoit qu'á lácher les poids pour faire tout
d'un coup monter la trape au niveau de la
terre; & afin que Don Quichotte &San-
cho ne s'apperguflent pas de ce qui fe fai-
foit dans le fond de cette cave, en mettant
deflbus le gazon la table garnie, &Fótant
lorfqu'on la faifoit difparoítre, on avoit
tois par tout le haut de la poudre á canoa



délayée avec des mixtions pour en faire un
feu d'artifice qui parút en méme tems un
feu vif, & qu'il en reftát pourtant une fu-
mee épaiffe. Ceux qui s'étoient chargezde
l'exécution du deffein l'avoientplufieurs.fois
éprouvé; & enfin avoient fibien réufli que
Don Quichotte & Sancho fe feroient don-
nez a Belzebut, qu'ils avoient été fervis,
&qu'ils avoient déjeúné par art de négro-
mancie. C'étoit par ce méme trou qu'étoit
difparu celui qui avoit été commis á la gar-
de des armes de Sancho , & qui luiavoit
donné tant de coups de couleuvres ;&com-
me le trou n'étoit pas tout á-fait dans fa
perfedion ,on avoit empéché Don Quichot-
te d'en approcher aprés que le maitre d'hó-
tel s'y fut jetté. Des gens moins prévenus
que nos avanturiers aurofent bien pü s'ap-
percevoir que le gazon avoit été coupé;
mais quand cela feroit arrivé , ils étoient
fur le pied de croire á un befoin que ce
trou étoit un des foupiraux de Fenfer, plu-
tót que de n'y trouver pas quelque chofe
d'extraordinaire &digne de leurs vifions.

Pour l'Enchanteur Freílon , c'étoit le
méme Officier de Valerio , qui avoit cette

fois lá prit un mafque repréfentant une fa-
ce de démon chapronné de comes. Le
feu qu'il jettok provenoit d'une compofition
de poudre á canon , de cotón , d'eau de
vie , de canfre & d'autres artífices qu'on
avoit mis enfemble dans une boete de fer
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blanc fur l'eftomac , &dans les extrémkez
des comes fur la tete, & le tout étoit pref-
que traverfé d'un petit tuyau de fer , qui
répondoit par une petite peau de cuir bien
minee &bien coufue , á un petit foufifet,
que l'Enchanteur avoit fous Faifelle, &qui
portoit vent aux nois endroits; en forte
que le feu qui étoit renfermé dans la boete
& dans les comes ; étant réveillé par le
vent , enflammoit les compofitions ,& fai-
foit l'effet que nous avons vú,& quiétoit
effedivement terrible pour ceux qui n'y
étoient pas préparez.

Si-tót que notre heros fut rentré dans le
cháteau , fon premier foin fut d'aller vifiter
fes armes , qu'il trouva blanches & bien
polies, avec une autre lance en bon état,
& deux lions peints au naturel fur fonécu;
auífi n'étok-ce pas le méme écu qu'il avoit
porté dans la forét , la peinture n'en auroit
pas été feiche; g'en étoit un autre que le
Duc avoit fait peíndre depuis-quelque tems,
& qu'il fit mettre á la place da premier
pour [toujours faire trouver á notre heros
du merveilleux dans tout ce qui lui arrivoit.
IIprit fon épée, &l'óta du fourreau fans
aucune peine ,& la laiffa nue pour n'étre
pas pris au dépourvú. IIfe perdoit dans fes
imaginations ,&ne fgavoit comment fes ar-
moiries avoient été fibien faites &en fipeu de
tems ,nicomment fes armes avoient été rap-
ponées &remites oü elles étoient, vú qu'il



qu'il avoit emporré la clef de la chambre;
ainfi tout ce qu'ily pouvoit comprendre,
c'eft qu'il ne lui arrivoít rien que par are
de négromancie ;&ilen concluoit que rien
n'étoit impolfible aux Enchanteurs ; ce qui
le touchok plus vivement, étoit le dé-
fenchantement de Duicinée ,&la compaf-
fion qu'il avoit des tourmens qu'elle endu-
roit. Cependant ilne pouvoit s'imaginer
que le Magicien Freílon fut affez barbare
pour faire ce qu'il difoit ;mais ilétoit bien
réfolu de rompre le charme, fi-tót que le
fage Parafaragaramus lui en auroit ouvert

le chemin ,comme ille lui avoit promis.
IIs'arma de pied en cap, bien réfolu de

ne mettre point les armes bas qu'il n'eut

trouvé l'infoient Enchanteur Freílon, & de

ne plus s'expofer á fes impertinentes raille-

ries , fans étre en état de Fen faire re-

pentir. IIdefeendit armé ;quoiqu'on fe dou-
tát bien.de fon deffein, on ne laiffa pas de

luidemander , comme fi on Feút ignoré,

&ill'avoua ,& fopplia bien inftamment la

Comtefle de fe fouvenir de fgavoir tout de
Parafaragaramus. Elle luirépondit qu'elle
avoit trouvé ce fage Enchanteur dans fon
cabinet, oü ilFattendok pour le luiexpli-

quer ;mais qu'elle ne lui avoit point deman-
dé par oü ilétoit entré ,quoique les portes
&les fenétres fuffent fermées ,& qu'iln'y

eüt point de cheminée , parce qu'elle fca-
¥ok bien qu'il fe rendoit invjfiblequand il
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.vouloit, & qu'il paffoit tout armé & monté
fer fon grand cheval par le trou d'une ai-
guilíe.

Elle pourfuivit en difant qu'elle avoit ap-
pris de luique c'étoit fe lache Freílon lui-
méme qui avoit enchanté l'épée du Cheva-
lier Sancho , parce qu'il n'étoit qu'un pol-
trón qui n'auroit jamáis ofé fe moquer de
lui ni le braver s'il avoit été en état de dé-
fenfe;que Parafaragaramus lui avoit promis
de le combattre lui-méme en fa préfence, &
fe faifoit fort de le renvoyer en enfer auífi
vite qu'ilenétoit venu; cependant qu'il n'a-
voit pas pú fe difpenfer de lui di*: qu'en
fortant d'avec lui, ce maudit Enchanteur a-
voit été dans la caverne deMontefinos, oü
il avoit eu en effet la barbarie de donner
.yingt coups d'étriviéres bien appliquez á fe
pauvre Princeffe Duicinée, & que fans dou-
te^ il auroit encoré porté fa cruauté plus
loin, fiParafaragaramus lui-méme ne Fen
avoit empéché, &ne I'avoit obligé de pren-
dre la fuite ,&d'abandonner cette pauvre
Dame, aprés l'avoir trainée long-tems tou-
te núe fur les ronces &les épines ;que cet-
te pauvre défolée avoit appellé plus de cent
fois fon fidele & bien-aimé Chevalier Don
Quichotte á fon fecours ,&que c'étoit cela
qui avoit redoublé lafureur de fon bourreaü;
mais que Parafaragaramus I'avoit un peu re •
mife, en luipromettant qu'avant qu'il fút
huit jours ilfe vengeroit, &que l'invinci-



ble Chevalier des Lions romproit fon en-
chantement; que c'étoit ce que Parafaragara-
mus luiavoit donné ordre de lui diré ,&
qu'il dormit en repos fur cette affurance.
Ah!Madame , luidit le trine Chevalier les
larmes aux yeux , fupplíez de ma pan le
fage Enchanteur de me laiffer combatiré
moi-méme contre le maudit Magicien Fref-
ton; maPrinceffe l'incomparable duTobofo
ne feroit pas bien vengée fi elle ne 1'étoit
par mon bras ,& je mourrois de rage fi un
autre que moi le renvoyok en enfer. La
Comtefle lui promit d'en parler á Parafara-
garamiff &de faire fes efforts pour qu'il lui
accordát fe demande ,& luiordonna de fa
part de fe défarmer jufqu'á nouvel ordre;

ce qu'il fit tout auífi-tót.
Sancho ne fgachant á la fin comment ac-

corder cet enchantement de Duicinée avec
ce qu'ilavoit fait, fe figura que. c'étoit lui-
méme qui s'étoit trompé, & que Duicinée
étoit véritablement enchantée ; & la plus
forte raifon qu'il avoit pour le croire,étoit
que Parafaragaramus étoit trop honnéte En-
chanteur pour luien avoir parlé á lui-mé-
me, fi ce n'avoit pas été une vérité. IIlui
j-eftoit cependant un fcrupule au fujet de
cet Enchanteur , dont ils'ouvrit á la Com-
tefle, qui luien donna la folution; mais il
ne regardoit point Duicinée.

C'étoit au fujet de fon épée ,qui avoit
été enchantée par ce méchant Freílon ,mal-
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gré ce que Parafaragaramus lui avoit dit que
toutes fes armes étoient á l'épreuve des en-
chantemens Je n'ai pas fongé á vous expli-
quer cet anide, Seigneur Chevalier Sancho,
lui dit Eugenie , quoique mon bon ami me
i'eüt pourtant ordonné ;c'eft que vos armes
ne pourront pas étre enchantées quand vous
voudrez les emp foyer contre un Chevalier
comme vous,mais un méchant Enchanteur
peut les enchanter de peur que vous ne
vous en forviez contre lui ;ainfi, Seigneur
Chevalier ,ajouta t-elie,parlant á Don Qui-
chotte ,qui avoit écouté la demande de San-
cho , c'eft encoré une raifon qui vous doit
empécher de vouloir combattre vous-méme
le méchant Freílon. Aprés cette eonverfa-
tion nos avanturiers fe retirérent dans leur
chambre oceupez de leurs vifions, fur-tout
le heros de la Manche , qui auroit voula
étre deja aux mains avec le méchant Fref-
ton ,& défenchanter fon imaginaire Duici-
née. Les Frangois & fes Efpagnols en firent
autant, aprés avoir bien rí de la folie ex-
traordinaire de ees deux hommes.

I2



Differtation fur la diferente maniere d'aimer
des Efpagnols &des Franpois.

VAlerio & Sainville avoient toutá-fek
recouvré leur fanté auífi-bien que le

Comte dr. Chirou,& le départ de tous en-
femble du cháteau de la Ribeyra pour aller
á Madrid avoit été fixé au lendemain. Nos
Chevaliers le fgavoient & fe difpofoient
auífi á partir. Don Quichotte avec plaifir,
parce que la vie qu'il avoit menee chez Va-
lerio lui fembloit trop rnolle & trop délica-
te pour un homme auífi néceffaire au pu-
blic qu'il croyoit étre, &qu'il efpéroit que
la campagne luiétant ouverte,il trouveroit
des avantures á tout moment. IIn'en étoit
pas de méme de Sancho, qui ne quittoit ce
gite qu'avec peine , parce qu'il y trouvoit
de quoi fe raflafier & dequoi contenter fon
humeur gloutonne ,&qu'outre cela c'étoit
pour aller chez le Duc, oü illuiétoit arrí-
vé des avantures qui ne luiplaifoient pas.
II s'étoit figuré que ce cháteau luiportoit
malheur ,&ilne fe trompoit pas tout-á-fait
comme on l'a vú,auífi auroit-il bien mieux
aimé aller ailleurs ;mais iln'en étoit pas le
maitre, &ilfaloit fuivre la compagnie. II
s'y réfolut néanmoins , parce qu'il ne pou-
voit pas faire autrement , en fe fiattant du
moins qu'étant conven de fes bonnes armes
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on ne pourroit plus lui faire nimalnipeur,
puifqu'á leur faveur ilétoit á labri des en-
cbantemens.

Avant que de fortir tout- á- fait du chá-
teau de Valerio,& finir les avantures de

Don Quichotte &de Sancho , qui fe termi-
nérent chez le Duc de Medoc , ilparoit á
Ruy Gómez ,qu'aprés avoir rendu compte
des adions & des paroles des deux foux,
ildoit dke auífi ce que d'honnétes. gens qui
avoient de l'efprit, avoient fait lorfque la
fanté des iras & la douleur des autres leur
avoit permis de fe rejoindre enfemble , &
deformer une efpéce de focieté. L'on a dit
plufieurs fois,qu'excepté les vífions fur les
Chevaliers errans , le Heros de fe Manche
n'avoit rien que de raifonnable,ainfiil étoit
appellé dans leurs converfations , ou du
moins y étoit fouffert , & fa préfence n'y
apportoit point d'autre circón fpedion que
celle de ne point parler du tout de luique
par les beaux endroits , & jamáis fur rien
qui fút propre á redoubler fes accés , á
moins que cela ne fút réceffairepour le di-
veniffement que la focieté avoit premedité
d'en tirer,

Leurs entretiens ordinaires étoient de ga-
lanterie & rouloient prefque toujours fur
l'amour & fes effets. La maniere différente
dont fes Frangois & les Efpagnols traitoient
cette paífion , fot fort différente & fort fpi-
rituellement difcutée, auífi-bien que la fidé-



lité des uns & des autres pour leurs mai-
treffes &leurs époufes ,& des Dames pour
leurs amans & leurs maris. Les Frangois
convinrent , que l'amour femblok étte né
en Efpagne, oü généralement tout le mon-
de y étoit porté,qu'il femblok méme que
les Efpagnols aimoient d'une maniere plus
ferieufe que les Frangois, puifqu'ií paroiffoit
qu'ils faifoient de leur amour une des prin-
cipales oecupations de leur vie; mais que
eependant les Frangois aimoient d'une ma-
niere plus engageante ,&que fion ne trou-
voit pas parmi quelques-uns d'eux autant de
conílance qu'aux Efpagnols , on y nonvoit
du moins plus de feu & de vivacité. Les
Efpagnols replíquoient, que par le confen-
tement general de tout le monde ,l'amour
qui n'étoit point accompagné de la conílan-
ce n'étoit pointun vérkable amour,& qu'amíi
les Frangois n'aimant pas avec conílance,
on pouvoit diré que leur amour n'étoit point
un amour ,mais feulement un feu de paille.
Les Frangois foutenoient qu'on avoit vü
des Frangois auífi conftans que des Efpa-
gnols, &les Efpagnols avouoient que cela
fe pouvoit, parce qu'il n'y avoit point de
País qui ne produiflt des gens contraires
au genie general , mais que généralement
parlant les Efpagnols étoient plus conftans
que les Frangois , quoique l'Efpagne eut

auífi produit quelques infideles. Chacun
pour appuyer fes fentknens par des fait»
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raconta une hiftoire; íes Efpagnols en con-
térent d'Efpagnols , qui avoient aimé juf-
ques á la mort , & méme par-de-lá ;& fe3
Frangois pour leur montrer que tous les
Efpagnols ne fe reffembloient pas , racon-

térent á leur tour des hiíloires d'Efpagnols
qui avoient été inconftans. Les Efpagnols
leur repartirent par une foule d'hiftoires de
Francois qui avoient été infideles ,& les
Frangois par reciproque en citérent d'autres
de Frangois qui n'avoient jamáis changé.

Ces converfetions qui furent pouffées fort
loinavec beaucoup d'efprit & de politeffe,
avoient affurément quelque chofe de cu-
rieux auífi-bien que les hiíloires qui furent
recitées pour & contre; mais pour tout ce^
la ni les uns ni les autres ne changérent
point d'opinion ,&chacun donna toujours
la préference á fe Nation. Les Efpagnols
prétendirent que l'indifférehce des Francois
fe remarquok jufques dans leur conduke
genérale, par Fabandon qu'ils faifoient de
leurs maitreffes & de leurs femmes mémes,
á qui ils permettoient d'aller par- tout oü
bon leur femblok, &avec qui illeur plai-
foit, fans en témoigner le moindre cha-
grín. Les Frangois en convinrent ,&pré-
tendirent que c'étoit un amour effedif qui
leur infpiroit cette pleine confiance, qu'ils
fe mettoient fur le pied de croire toute for-
te de vertus dans leurs femmes &dans leurs
maitreffes ,&que d'ailleurs ils fe flattoient



d'avoir affez de mérite pour reteñir un cceiif
qui s'étoit une fois donné á eux; que dans
cette perfuafio'n ,&fur-tout dans celle d'étre
parfaitement aimez comme ils aimoient ,ils
no concevoient pas ees foupgons injuriéis
aufquels les Efpagnols étoient fujets. Que
ees derniers étoient fipeu prévenus d'eftimo
pour leurs maitreffes & leurs époufes ,qu'ils
ne fe repofoient de leur fidélité que fur des
grilles & des ferrares ,&que cette maniere
d'aimer avoit quelque chofe d'outrageant
pour la perfonne aimée,au lieuque la con-
fiance des Frangois avoit quelque chofe de
plus noble & de plus généreux, en ce qu'ils
s'affuroient entiérement de la fidélité de
leurs maitreffes &de leurs époufes fur leur
propre vertu & leur fageffe feule, dénuée
de tout fecours étranger. lis ajoutérent,
qu'ils convenoient qu'il y avoit en France
beaucoup de maitreffes & méme d'époufes,
qui trompoient cette confiance, &quiétoient
véritablement infideles ;mais qu'ils ne dou-
toient pas qu'il n'y en eút pour le moins
autant en Efpagne, étant le propre de tout
le monde, & fur-tout des femmes , de fe
porter avec ardeur á tout ce qui eft défen-
du, & de fe dérober á un auífi dur efclava-
ge, que celui ou elles fe voyent réduites.

Les Efpagnols prétendirent que ce peu
de confiance ,ou plutót cette jaloufie,étoit
néceffairement filiede l'amour, & qu'il n'y
avoit qu'elle feule qui la fit naítre ;qu'une
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preuve de cela eft , que nous laiffons faire
avec indifférence tout ce que veulent faire
des gens aufquels nous ne prenons nul in-
térét, & qu'au contraire les gens que nous

«imons ne font aucune adion qui ne nous
intéreffe , & á laquelle nous ne prenions
part en effet. Les Frangois convinrent en-
coré de cela ;mais ils ajoutérent que ce
n'étoit pas par un motif d'indifférence ,que
les amans & les hommes mariez abandon-
noient en France leurs inaí.treffes & leurs
époufes á la garde de leur feule bonne foi,
puifque toutes leurs adions les touchoient
autant qu'elles pouvoient toucher les Efpa-
gnols; mais que cela provenoit encoré du
fond inépuifable d'eftime qu'ilsavoient pour
elles ,& de leur confiance en leur vertu,
qui les empéchoit de croire qu'elles puffent
faire aucune démarche contre la fidélité
qu'elles leur avoient jurée , niméme avoir
la moindre penfée dont ils puffent tirer au-
cun fujet legitime de fe plaindre. Ils con-
venoient encoré qu'il y en avoit plufieurs
en France qui faifoient un mauvaís ufage
de cette confiance , que méme le nombre
n'en étoit pas petit; mais ils ajoutérent que
généralement parlant iln'étoitpas plus grand
qu'en Efpsgne ,parce que Finfidélité des fem-
mes provenoit plutót du dépit & des cha-
grins , que des foupgons mal fondez que
leurs époux leur donnoient , que d'aucun
penchant á Finfidélité ,& qu'il y avoit tres-



affurément des femmes en Efpagne, auffi»
bien qu'en France , qui feroient toute leur
vie reílées fages & fidéles , fileurs maris
ne leur avoient pas eux-mémes infpiré l'ere-
vie de juftifierleurs ombrages &leurs jalois-
fies, & que trés-affurément le meilleur pap-
tiqu'un homme marié pouvoit prendre , é-
toit de ne témoigner á fe femme aucun foup-
gon; & pour foutenir leur paradoxe, ils ci-
térent les vers de FArioíle que je ne rap-
porterai pas ,mais bien la tradudion ou la
paraphrafe faite par Monfieur de la Fontai-
ne. C'eft dans la coupe enchantée.

Qite dotó faire un mari quand on aime fit
femme ?

Voicipourquoi je lui confeilk
De dormir,s'ilfe peut ,d'un ¿? d'autre cóté.

Rien.

Si le Galand eft écouté ,
Vos foins ne- feront pas qu'on Mfermt

Voreille.

Quand a l'occafion, cent pour me;mais ¡i
Des dfcours du blondín la belle n'a fouci,
Vms le lui faites naitre , ¿f la chance fe

Volont.iers oü fiupgon féjoume
Cocuage fijourne auffi.

tourne

Les Efpagnols ne. s'infcrivirent point en
faux contre un fibon Auteur,mais ils pré-
tendirent encoré que Famaur des Francois
B'étoit pointIviolent que celui des Eípa-
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gnols, parce que, difoient-ils ,on ne voyoit
point de Frangois fe jetter.pour Finfidélité
de leurs époufes , dans le dernier défefpoir,
comme en re voyoit fouvent en Efpagne,
fur-tout en Portugal ,oü un mari trompé fe
ver.ge fur lui-méme ,& attente á fa vie de
rage & de dépit. Les Frangois ne purent
s'empécher de rke d'un fi foible argument

que les Efpagnols croyoient perfuafif &
convaincant ; iis le refutérent en Frangois
honnétes., & qui entendoient raillerie. Ils
dirent qu'il étoit vrai qu'on ne voyoit point
de Frangois s'empoifonner , fe poignarder,
ou fe pendre, pour avoir eu le malheur de
n'avoir point époufe une Veftale, & que
fauf fe refped de tous les Efpagnols en ge-
neral ,& des Portugais en particuliér , ils
regardoient comme des fous ceux quiétoient
affez fots&affez malheureux pour en venir
á ees extrémitez ;que la maniere de France
fur un pareil fujet étoit fans doute plus rai-
fonnable ,puifque c'eft étre en effet extra-
vagant , que de fe punir des péchez d'au-
tr»i, & qu'á le bien prendre , la mauvaife
conduite d'une femme ne devok étre impu-
tee au mari qu'autant qu'il la fouffrok fans
y mettre ordre,lorfqu'il le devok &autant
qu'il le pouvoit; que du relie un homme
n'en devok pas étre regardé comme moins
honnéte , quoiqu'it eút une femme liberti-
ne, pourvú qu'il eút fait en homme d'hon-
neur ce qu'il devoir pour la ranger á la rai-



fon, pour fauver les apparences ,& pour
éviter l'éclat & le fcandale ,dont tout ce
contre coup & la honte retombok fur lui,
lorfqu'il faifoit lemoindre faux pas.

Poní- montrer la différence qu'il y a entre
ees divers procédez de gens qui ont des
époufes infideles , dit Sainville , & qu'il y
en a qui font plaints par lepublic ,ou dont
on ne parle feulement pas ,&d'autres mo-
quez &raillez avec juñe raifon; pour faire
voir en méme tems que ce point d'honneur
qu'on yattache dépend beaucoup plus de la
conduite du mari que de celle de la femme,

quoique ce foit elle qui faffe le crime;pour
montrer que ce ne font pas ceux quiexami-
nent la conduite de leurs époufes avec le
plus de vigilance qui font le plus á couvert

de leur infidélité ,&que c'eft cette conduite
qui les y pouffe :je crois qu'il eft á propos
que chacun de nous raconte quelque avan-
ture qu'il fgache certainement étre arrivée
de notre tems en France méme, afin de ne
point meter d'hiftoires étrangeres dans no3

entretiens; & pour cet effet, je vais, pour-
fuivit-il,en conter une qui montrera que
les précautions d'un jaloux donnent deja
de luiun fujet de rifée, quiéft encoré aug-

menté lorfqu'ila affaire á des gens qui ont

l'efprit de les rendre inútiles ,&.de les tour-

ner contre lui-méme, &qui prouvera em
méme tems, que la jaloufie eft en effet ua
poifonmortel pour ceux qui s'y abandonnentu
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Et moi , ajouta la Marquife , je raconte-

rai celle d'un fort honnéte homme , qui
par fa prudence ayant en méme tems fau-
vé fa réputation &celle de fa femme , s'eft
fait plaindre & loüer par tous ceux qui ont
appris fon avanture ,laquelle s'eft enfin ter-
jninée á faire de fon époufe une des femmes
de France des plus fages & des plus reti-
rées. Toute la compagnie ayant prié Sain-
ville de commencer fon recit,ille fit ea
ees termes

C H A P I,T R E LI.

Le Jalmx trompé.

Histoire,

T)O ur né*point caufer de fcandale vous
\u25a0*\u25a0 me permettrez de vous cacher le nom

\u25a0des gens á qui Favanture que je vais diré
eft arrivée ;& méme le lieu &la Province
oü elle s'eft paffée , ilfuffit que ce foit en
France & que leheros foit Frangois. Je le
nommerai Sotain.

C'étoit un homme qui avoit de la quali-
té, beaucoup de bien,& fans contredit du
mérite , fila jaloufie ne Feút jetté dans le
-ridicule. IIavoit pendant plus de dix ans
porté les armes ,&acquis la réputation d'un
fort brave homme ;ilétoit d'une des pre-



mieres Maifons de la Province, bien fait
de fa perfonne, d'une eonverfation fort ai-
fée &agréable, &n'avoit pas plus de tren-
te ans lorfqu'ilfe retira chez lui & quítta le
fervice. IIrenouvella fes anciennes con-
ñoiffances avec la Nobleffe des environs ,&
comme ilparut réfolu de fe fixer en Provin-
ce & de s'y établir , on luipropofa pfe-
fieurs partís. Pour peu que Fambition dé
fa femme eút été moderée , ilétoit en état
de la rendre heureufe ;ainfi ilne chercha
pas tant le bien que la vertu ,& pour me
fervir de fes propres termes, ilchercha une
femme qui pút lui faire des enfans dont il
fút lui-méme le pere. IIen trouva une de
fon goút , d'une beauté aehevée, parfeke-
ment bien faite ,d'un efprit & d'une dou-
ceur d'Ange ,d'une famille égafe á la fien-
ne ,& qui avoit toujours été élevée fous
les yeux d'une mere , qui paflbit dans la
Province pour un exemple de vertu & de
fageífe :en un mot c'étoit une femme capa*

ble de fe rendre heureux lui-méme , s'il
avoit feú jouir de fon bonheur.

IIla demanda en mariage ,& l'obtint. II
eut méme le fecret de s'en faire aimer au»
tant qu'il l'aimoit. Les deux premieres an-
nées de leur mariage pafférent comme un
fonge tant elles leur durérent peu, &deux
enfens auífi beaux que lamere qui leur vin-
ient en 11 peu de teros furent les témoins
convaincans de leurs ardeurs reciproques.
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Leur mariage étoit regardé & cité comme
le modele d'une unión parfaite for laquetle
le Ciel s'épuifok en bénédidions ; tout y
profpéroit , &fi le mari ;par fon indifcré-
tion, n'en eüt point troublé la tranquillité,
cela auroit toujours continué par la ten-
dreffe , la complaifance & le refped de fa
femme pour lui; mais ilétoit écrit que cet
Komme deviendroit rnalheureux pa< fe feu-
te. Tout ce qu'il y avoit dhonnétes gens
diftinguez dans leur voifinage , étoient ra-
vis d'avoir chez eux le mari & fe femme
qui les recevoient á leur tour leplus hon-
nétement du monde. Ils étoient le but de
l'amitié &de Fadmiration de tous ceux qui
les counoiflbient ; toutes les femmes en-
vioient le bonheur de l'époufe ,&les hom-
mes celui du mari;en un mot on ne voyoit
chez eux régner que l'amour , la joye &la
concorde; lorfque tout d'un coup ilprit au
mari un chagrín noir & une taciturnité qui
ne luiétoit nullement ordinaire, fon efprit
ayant toujours paru auparavant jovial &
amufant. IIcommenca áchercher la folitu-
de, & á picotter fe femme fur la moindre
chofe, &le plus fouvent fur rien ; il vou-
loit la rendre refponfable de mille bagatela
les qui arrivoient tous les jours diez lui &
qui arrivent d'ordinaire dans une maifon de
eampagne dont elle tenoit le détail au-def-
fous d'elle ,&dont en effet elle ne s'étoií



Quoiqu'il fút changé pour elle, elle ne
changea pas pour lui, &plus illui difoit
de duretez, plus elle lui répondoit d'hon-
nétetez, & croyant que cette mauvaife hu-
meur provenok de quelque máladie interne,
elle fit fon poífible pour Fobliger á confol-
ter des Médecins ;illa traita de folie, de
vouloir luí perfuader qu'il étoit malade
d'imagination ,&bien loin de repondré á
fes carefles & á fes avances , comme il
avoit coutume , il la repouffok &la regar-
dok avec un certain air de mépris qui lui
mettoit la mort au creur. Comme elle Fai-
moit vérítablement ,elle fut fivivement pé-
nétrée de ees manieres , qu'elle en devint
effedivement malade. IIeut d'elle tous les
foins imaginables, &devant le monde &fa
famille il la traitoit comme ilI'avoit tou-
jours traitée, mais dans le particulier ilétoit
toujours enfeveli dans fon humeur fombre ;
ce qui fit que bien-loin de recouvrer fa fan-
té,elle courut rifque de h vie.

La fantaifie qu'il avoit dans la tete ne lui
avoit point oté Pamour qu'il avoitpour elle;
on peut diré méme que plus íl la perfécu-
toit, plus ilFaimoit ,ou pour parler plus
jufte, ilne la perfécutoit que parce qu'il
Faimoit; ainíiilne la vit pas plutót en dan-
ger, que fon défefpoir parut par toutes les
marques qu'on en peut donner; jufques-lá
que fa femme ayant eu une crife ,&quel-
qu'un ayant crié mal-á-propos qu'elle venoit
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d'expirer , ilvoulut fe paffer fon épée au
travers du corps; mais en ayant été empa-
ché par ceux qui étoient dans la chambre
de fa femme , il en fortit & alia fe jener
par une fenétre, difant qu'il ne vouloit pas
lui fervivre. Le bonheur voulut qu'un Char-
tier de fon Fermier , ayant laiffé fous cette.
fenétre une chai<ette pleine de gerbes qu'il
conduifoit á la grange ,& étant entré dans
la cour du Cháteau ,Sotain tomba fur ees
gerbes , qui fans cela fe feroit brifé fur le
pavé. On alia au plus vite le retirer de
cette charette oü il étoit tout étourdi de
cette chute; ílen revint, & ce fut pour fai-
re encoré un autre coup de défefpoir, en
fe frappant contre la muraille ,oü ilfe don-
na un fi grand coup de la tete qu'on le
crut mort. IIfut en un moment tout cou-
vert de fon fang ,&fe Chirurgien qui fot
appelié pour le panfer eut une trés-mauvai-
fe opinión de fa bleffure ; on le mit au lit
toujours gardé á vüe ,&lui toujours pré-
venu de la mort de fa femme , fit en forte
en fe tourmentant de défeire les ligatures
de fa tete ,&ne voulut jamáis qu'on y re-
mit la main, qu'aprés qu'on lui eut dit que
fa femme fe portoit mieux. Comme ilne
voulut pas

'

le croire , on fut obligé de le
porter auprés d'elle ,ill'accabla d'embraffe-
mens, & fe feiffa panfer fans peine.

Elle dont la maladie n'étoit caufée que
par 1a peur d'ávoir perdu le coeur de fon



mari , étant pour lors certaine du contrab
re, revint la premiere. en fanté,& eut de
lui tous les foins qu'une honnéte femme &
prévenue d'amour peut avoir d'un mari
qu'elle idolatre. Sa bleffure étoit figrande
qu'on fut fur le point de le trépaner; ce-
pendant le mal ne fut pas jufques-lá ,& il
en fut. quitte pour garder le litplus de deux
mois, avec des tranfports de tems en tems
qui approchoient de la fiévre chaude, pen-
dant lefquels il avoit perpétuellement le
nom de fa femme á la bouche , avec des
tranfports d'amour fi vifs,&qui donnoient
á connoítre un deffein fi formé de mourk
avec elle fielle mouroit , que qui que ce
foit ne put douter que ce ne fút d'amour
qu'il fút malade. Cela parut extraordinaire
dans un mari , fur-tout en France ;mais
enfin c'étoit la vérité ,& je doute que ja-
máis Efpagnol ait donné des marques plus
fincéres d'un amour effedif. Elles étoient
trop naturelles pour étre étudiées ,& c'eft
en cela qu'elles en fontplus croyables. Tout
le monde étoit done convaincu que jamáis
femme n'avoit été autant aimée de fon époux
que ce!le-lá Fétoit du fien;elle le crut auífi
& ce fut fon malheur , parce que cela l'o-
bligea a en avoir pour lui plus d'égards &
plus de complaifance dans les ridkules dé-
marches que cet efprit incorrigible luí fit
faire,

Peu aprés que fa fanté fut rétablie > &
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premiere humeur fombre le reprit, & elle
croyant que leur unión reciproque luidon-
noit le privilege d'entrer dans fes fecrets ,
le fupplia mille & mille fois de lui diré d'oü
pouvoient luiprovenir ees diílradions d'ef-
prit & cet affoupiffement dans lequel ilpa-
roiffoit toujours plongé. IIlui répondit
pendant plus de trois mois que ce n'étoit
rien, & enfin perfécuté tous les jours par
fa femme, ilne fe put faire davantage de
violence. IIlui dora la pilule le plus qu'il
put , & lui avoua fon extravagance &fa
jaloufie. IIlui dit que fon cceur & ía pof-
feífion faifoit tout fon bonheur ,& qu'elle
luiétoit tellement chere qu'il ne connoiffoit
point d'homme plus heureux que lui, &
que l'état oü elle le voyoit ne provenoit
que de la peur de la perdre , ou de lapar-
tager avec un autre auífi heureux & peut-
étre plus heureux que lui. Sa femme bien-
loin de lu¡ reprocher le peu d'eftime qu'il
faifoit d'elle & de fa vertu , recut fe decla-
raron comme une preuve de fon amour,
le rethercia de Favoir tirée de fon inquiétu-
de, &luidemanda le plus honnétement du
monde fi elle avoit eu le malheur de lui
donner par quelques-unes de fes adions
quelque fujet de foupgon,luiprotefta qifel-
le n'avoit jamáis aimé que lui, & qu'elle
fentoit bien qu'elle n'en aimeroit jamáis
d'autre ;mais que pour luimettre tout-á-
fait l'efprit en repos, elle alloit prendre un



Aprés cela elle Fembraflací le fupplia de
vouloir bien lui preferiré les compagnies
qu'il vouloit bien qu'elle vit,l'affurant que
toutes lui étoient également indifférentes ,.
&qu'elle n'avoit d'amitié ni de liaifon de
focieté avec perfonne qu'autant qu'il en
avoit lui-méme ; que tous les voeux de fon
cceur fe terminoient á Faimer , á luiplaire
& á n'avoir point d'autre volonté que la
fienne. Une maniere fihonnéte parut re-
mettre un peu l'efprit démonté de fon mari,
qui ne lui préferivit point d'autre maniere
de vie que celle qu'elle avoit jufques-lá
pratiquée ;mais elle fe le tint pour dit, &
fur des défakes honnétes elfo fe difpenfa
peu-á-peu de rendre des vifites & fe retira
des compagnies qui venoient chez elle, en
forte qu'elle fe retrancha dans fon feul do-
meftique, &ne fortoit plus du tout de chez
elle que pour aller a FEglife ,encoré étoit-
ce avec lui,& outre cela elle eut l'honné-
teté de ne diré á quique ce fút les chimen-
ques viíions de fon époux , &rejetta fur
elle-méme la caufe de la, vie retirée qu'elle
inenoit, fans faire connoítre que c'étoit le
fruit des chiméres de Sotain.

Elle ne vifítok méme que fort rarement
fon pere &fa mere , qui plufieurs fois luí
en demandérent la raifon , fans en pouvoir
tirer d'autre , que celles qu'elle donnoit á
tout le monde. Une conduite fi fage & fi
retirée auroit remis l'efprit de tout autíe


